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Le projet VentureStar, dont le X-33
est l’amorce, a été décidé par le Congrès
américain, mais le premier VentureS-
tar ne sera pas habité. Afin de prévoir
les vols habités, la NASA a récemment
demandé aux industriels d’étudier
un véhicule expérimental de taille
réduite, le X-34.

Pour les techniques de l’après X-
33 et X-34, la NASA a récemment ren-
forcé ses travaux sur les moteurs
d’avions hypersoniques, relégués
au second plan depuis l’annulation
du programme d’avion aérospatial
en novembre 1994. Des statoréacteurs
à combustion supersonique (scram-
jet), variantes des statoréacteurs clas-
siques, mais qui fonctionnent à des
vitesses supérieures à Mach 6 (7 300
kilomètres par heure), pourraient
équiper un engin orbital à un seul
étage. À partir de l’an 2000, plusieurs
avions équipés de ces statoréacteurs,
nommés X-43, voleront sans pilote
jusqu’à Mach 10 (12 200 kilomètres
par heure), puis s’échoueront dans
l’océan Pacifique (voir l’encadré de la
page 40).

Au-delà de la Terre

Dès qu’un vaisseau spatial quitte l’at-
mosphère et atteint une vitesse orbi-
tale (environ Mach 25), les contraintes
changent de nature. Notamment, le
véhicule n’a plus à vaincre la gravité
terrestre et la résistance de l’air. Plu-
sieurs types de propulseurs sont à
l’étude, notamment le moteur ionique
qui équipe aujourd’hui la sonde Deep
Space 1 de la NASA. Les moteurs
ioniques fonctionnent en accélérant les
atomes chargés (ou ions) d’un gaz à
l’aide d’un courant électrique de haute
tension. En quittant le moteur, les
ions produisent une poussée. Le gaz le
plus utilisé est le xénon.

Sur la sonde Deep Space 1, l’éner-
gie est fournie par des panneaux
solaires, mais, en théorie, n’importe
quel générateur électrique est envi-
sageable. Les moteurs ioniques four-
nissent dix fois plus de poussée par
kilogramme de «combustible» (ici du
gaz) que les moteurs chimiques, de
sorte que le moteur peut emporter
moins de gaz. Ainsi, les moteurs
ioniques, fonctionnant en continu pen-
dant des années, permettraient à des
engins spatiaux d’atteindre des
vitesses considérables. Ils autorise-
raient des missions d’exploration très
longues, vers Uranus et vers Neptune,

Les vaisseaux photoniques
Leik Myrabo

L es vaisseaux spatiaux actuels emportent avec eux leur énergie. On réduirait considérablement
le coût des voyages spatiaux en poussant les vaisseaux avec de la lumière laser ou avec des

micro-ondes. Au cours des dernières années, des expériences financées par la NASA et par l’ar-
mée américaine ont démontré la faisabilité de vaisseaux spatiaux photoniques, poussés par un
faisceau laser infrarouge pulsé, émis de la Terre. Les surfaces réfléchissantes du véhicule
concentrent le faisceau en un anneau où il chauffe l’air jusqu’à une température d’environ
30 000 degrés (cinq fois la température de la surface solaire). La dilatation explosive de l’air ainsi
chauffé engendre la poussée.

En utilisant un laser militaire à dioxyde de carbone de dix kilowatts, qui émettait 28 impul-
sions par seconde, Franklin Mead et moi-même avons propulsé une maquette d’une dizaine de
centimètres de diamètre, stabilisée par rotation, à une hauteur de plus de 30 mètres en trois
secondes. Nous avons le financement pour porter la puissance du laser à 100 kilowatts, ce qui
permettra d’effectuer des vols jusqu’à 30 kilomètres d’altitude. Nos maquettes actuelles pèsent
moins de 50 grammes, mais, d’ici à cinq ans, nous pensons accélérer un microsatellite de un
kilogramme et l’injecter en orbite terrestre basse grâce à un laser classique de un mégawatt de
puissance, et ceci pour quelques centaines de francs d’électricité.

Les maquettes que nous utilisons, en aluminium ordinaire, comprennent une coque, un
capot en forme d’anneau et une partie arrière, formée d’une tuyère. Durant le vol atmosphérique,
la section antérieure comprime l’air et le dirige vers l’entrée du moteur. Le capot annulaire reçoit
le plus gros de la poussée. La partie arrière sert de miroir collecteur parabolique qui concentre
la lumière laser infrarouge en un anneau, tout en fournissant une autre surface sur laquelle la
sortie d’air chaud exerce sa pression. Le système est autostabilisé : si le vaisseau se déplace en
dehors du faisceau, la poussée l’incline et le remet dans le droit chemin.

Nous envisageons que des vaisseaux spatiaux photoniques de un kilogramme accélèrent ainsi
jusqu’à environ Mach 5 et atteignent une altitude de 30 kilomètres, puis passent en mode pro-
pulsion en consommant de l’hydrogène liquide embarqué, lorsque l’air se raréfiera. Un kilogramme
d’hydrogène devrait suffire pour mener le vaisseau en orbite. Un engin de 1,4 mètre de diamètre
devrait injecter en orbite des microsatellites de 100 kilogrammes, en naviguant sur un faisceau
laser de 100 mégawatts. Comme le faisceau que nous utilisons est pulsé, on devrait atteindre cette
puissance en combinant plusieurs lasers. Ceux-ci lanceraient des satellites de communications
et les «désorbiteraient» lorsqu’ils seraient devenus obsolètes.

Des astronefs photoniques de structure différente pourraient se déplacer vers leur source d’éner-
gie, au lieu de s’en éloigner. Ces systèmes transporteraient des marchandises autour du Globe à
faible coût. À la place de lasers, on pourrait aussi utiliser des faisceaux de micro-ondes. La den-
sité de puissance des micro-ondes est inférieure à celle des lasers, de sorte que les véhicules devront
être plus grands, mais les sources de micro-ondes sont beaucoup moins chères et plus faciles à

adapter aux puissances élevées.

J ’ai également conçu des vaisseaux plus élabo-
rés, afin de transporter des passagers. Ces

vaisseaux seraient plus adaptés pour le transport
de marchandises lourdes, car ils engendrent leur
poussée de manière plus efficace.

Un miroir installé sur le vaisseau concentre-
rait une partie de l’énergie incidente en un point
situé au-dessus du véhicule, à une distance égale
à son diamètre. La chaleur intense y créerait
«une pointe aérodynamique», laquelle dévierait
l’air qui arriverait sur le véhicule. La traînée hydro-
dynamique et l’échauffement du véhicule seraient
ainsi réduits.

Ce vaisseau utiliserait une partie de l’énergie sup-
plémentaire qui engendrerait de puissants champs
électriques autour de la monture, ce qui ioniserait
l’air ambiant. Il utiliserait également des aimants
supraconducteurs pour créer d’intenses champs
magnétiques dans cette région. Lorsque l’air ionisé
traverserait les champs électriques et magnétiques

UNE MAQUETTE DE VAISSEAU SPATIAL
PHOTONIQUE a déjà volé à 30 mètres de
haut au cours d’essais ; elle était pro-
pulsée par un laser de dix kilowatts. Des
systèmes plus grands devraient pouvoir
être mis en orbite.
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